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DU  CLUB  DU  CAFÉ  NATIONAL, 

^ M*  VABBÉ  LANGOIRAN f lamé  , 


(Cî-devanx  Grand-Vicaire  de  Bordeaux.  ) 

Monsie  VR  , 

î L vient  de  parvenir  à notre  Société  des  Ohferva- 
tiom  furies  décrets  pour  la  Confit utiori  civile  da 
Clergé,  ouvrage  d^un  Frctre  refpeclahle  du  Dépar^ 
tement  de  Finfere.  Nous  avon$  penfé  que  cette  pro^ 
àaclion  du  plus  purpatriotifme  & du  {ek  apoflohque 
lepliis  fincerc  ,'ef  propre  à édaircir  les  doutes  qu'on 
cherche  à répandre  fur  la  fagefc  des  decrets  de  lAf 
femhlée  Nationale  , & que  nous  ne  pouvons  atta- 
cher plus  d'efficacité  à fa  publication  qu'en  vous 
Tadreffiant.  Nous  ne  doutons  pas  , Monfieur  , que 
vous  n' ex aminiel  l' Ouvrage  de  M,  Le  Coz  , avec 
toute  la  perfpicaciîè  dont  vous  étesjufceptihle  , & 
que  vous  ne  vous  emprefiei  à en  propager  les  reli- 
gleufts  maximes. 

Nous  forhmes  , avec  refpeci,  . 

M EU  E, 

Vos  très -humbles 
ftrviîeurs  , 

Les  Patriotes  du  Club  du 
.Xâie’  NatïonaU. 


DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE; 


F OU  R la  Conflitutlon  civile  du  Clergé. 


Ce  Décret,  l’un  des  plus  întérelTans  qui  foient 
émanés  de  TAffemblée  Nationale  , tend  à rarnener , 
fur  des  points  effentiels  , l’ancienne  difcipline  de 
régiife.  Il  efl'conforme  à Fefprk  primitif  du  Chrif- 
tianifme  ; il  eft  propre  à lui  donner  fon  antique  fplen- 
deur;  il  doit  ôter  jufqu’au  moindre  prétexte  aux  en- 
nemis de  la  Religion  de  déclamer  contre  fes  miniftres; 
lions  aimons  même  à croire  qu’il  facilitera  le  retour 
de  nos  freres  errans  dans  le  fein  de  l’églife. 

Cependant  bien  des  perfonnes  en  femblent  alar- 
mées# Des  fid.eles  d’une  confcience  droite  , mais  mé- 
diocrement inftruics  , appréhendent  que  ce  décret  ne 
nuife  à cette  Religion  fainte  que  nous  chérilTons  tous, 
& qui , dans  cous  les  momens  de  la  vie  , doit  être 
notre  guide  & notre  appui.  Leurs  inquiétudes  font  en- 
tretenues par  quelques-uns  des  hommes  les  plus  faits 
pour  les  diffiper.  Soit  ignorance  , foie  mauvaife  foi  , 
ces  hommes  vont  crianc  à Firreligion  , à 1 impiété  ; 
& ces  cris  défolans  retentiflenc  jufques  dans  les  cam- 
pagnes. On  voudroic  faire  craindre  aux  cultivateurs  , 
ces  bons  de  généreux  nourriciers  de  la  patrie  , de  fe 
voir  enlever  leurs  pafteurs  & leurs  temples , leur  Re- 
ligion & leur  Dieu.  Quelle  erreur  î & fi  ce  n’efl  point 
une  erreur , de  quel  nom  qualifier  le  zele  de  ces  dé- 
clamateurs  ? 

Non,  Citoyens,  non;  nos  fages  iégiflateurs  ne 
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veulent  poiot  porter  atteinte  a cette  Religion  pure  8c 
faiiîte  que  noos  avons  r^eçue  de  nos  peres.  iis  adorenî: 
comnie  vous  un  Dieu  rénumérateur  de  ia  vertu  6c 
vengeur  du  crime  ; comnie  vous  , iis  adorent  ie  Dieu 
qui  s’eiî  fait  homme  pour  nous  ; comme  vous  , ils 
font  invîolabiement  attachés  à ia  religion  catholique , 
apoftüiique  & Romaine.  Ecoutez  ce  que  difoic  à la 
trîbupe  de  i’Affemblée  Nacionaie  i’un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à lui  faire  adopter  ce  décret. 
« Les  mœurs  font  ie  premier  lien  des  fociétés,  le 
plus  ferme  appui  de  ia  tranquillité  publique  , le  plus 
fur  garant  de  ia  profpéjké  des  EmpTCs,  Mais  quelles 
mœurs  peut-ii  y avoit:  là  où  il  n’y  a point  de  Reli- 
gion ? . • . . La  Religion  n’eft  pas  feulement  un  frein 
qui  retient  le  méchant  par  ia  terreur,  ou  qui  le  rap- 
pelle au  œpentir  par  ie  remords  ; elle  elt  aulfi  pour 
i’homme  de  bien  un  puilfant  aiguillon  qui  le  réveille  , 
qui  l’encourage  6c  ie  foutienr.  En  lui  faifant  voir  un 
Dieu  qui  robferve,  qui  lit  dans  fes  penfées , qui 
lient  un  compte  exad  de  toutes  fes  bonnes  adlions, 
elle  loi  ouvre  une  fource  nouvel  de  plaifirs  6c  de 
confolations  ; elle  lui  rend  facile  la  pratique  des 
vertus  les  plus  difficiles  ; 6c  tandis  que  fon  ame  dé- 
iieieufement  occupée  de  fes  devoirs , les  remplit  avec 
zeie  la  vue  de  ïa  récumpenfe  qui  ractend  ie  fait 
jouir , dès  cette  vie  , du  bonheur  de  la  vie  future.  Il 
ajoute  : La  Religion  catholique  , apoHolique  6c  ro- 
maine, apportée  à nos  peres  par  les  premiers  fuccef- 
feurs  des  Apôtres , 6c  dès  les  premiers  temps  de  la 
monarchie  , ed  incorruptible  en  elle-même  ; elle  ne 
peut  éprouver  ni  changement  , ni  altération  dans  les 
réglés  de  fa  foi  6c  de  fa  morale.  Ce  qu’elle  enfeigna 
aujourd’hui  , elle  l’a  toujours  enfeigné  dès  fa  naif- 
Tance  , 6c  elle  Fenfeignera  jufqu’à  ia  confommadon 
des  fiecles.  Nous  en  avons  pour  garant  la  promefle 
folemnelîe  de  fon  divin  auteur.  Si  elle  appelle  îa  maiir 
féformairice  du  légiflateur , ce  ne  peut  être  que  dans 
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fa  difcipline  extérieure;  &,  à.  cet  égard!?,  merae  , 
Je  comité  ecciéüaaique'ne  fe  permettra  de  nen  pren- 
dre fur  lui  , ou  de  rien  donner  à l’efprit  de  lyitem^. 
Le  plan  qu’il  a l’honneur  de  vous  propofer  con.ute 
uniquement  à revenir  à la  dilcipline  de  1 ég  i e prr 


• mitive  33,  - ; 

Ceft,  MefTieurs , dans  cette  vue  , dans  cet  elpm  , 
qu’a  été  conçu  6c  dirigé  le  décrèt  de  i’Ailèmblee  i^-a- 
tfonale  ; 6c  nous  ofons  aOTurer  que  des  divers  arucles 
qu’il  contient,  iî  n’enefl  aucünqui  ne  tende  à ramener 
l’ancienne  difeipline  6c  les  plus  beaux  jours  duv^nrii- 

tianifme.  Pour  vous  en  convaincre,  pour  écarter  de 

votre  foi  les  moindres  alarmes  , les  moindres  inquîé- 
tudes,  nous  allons  ici  analyfer  ces  articles;  iis  peu- 
vent fe  réduire  à ces  cinq  chefs, 

1^.  Uéledion  des  é.^êques  6c  des  autres  paueurs 
remife  au  peuple,  La  défenfe  de  recourir  à Rome 
pour  l’inftitution  canonique  6c  les  fonctions  adrmnif- 
tratives  des  dioCefes  6c  des  paroiOes.  3^.  La  forain 
adtaelle  des  chapitres  abolie-  4®.  Le  nombre  des 
évêchés  réduits.  5 Les  biens  des  eccîéfiaftlques6c  des 
religieux  déclarés  à la  di'pofitlôn  de  la  Nation. 

Or  de  tous  ces  articles  il  n’en  efl  aucun  qui  con- 
tredife  l’efpric  de  la  Religion  ou  la  difeipline  primi- 

lime  de  i’églife.  , . , 

iQ.Il  eft  évident  que  , dès  les  premiers  jours  du 
Chridianifme,  le  Peuple  6c  le  Clergé  concouroienc 
à l’éledion  des  évêques  6c  des  autres  pafteurs.  La 
première  éledfion  de  ce  genre  eist  lieu  après  l a.cen- 
fîon  de  Notre-Seigneur  Jefus*Chrift.  Les  Apôtres  , 
eü-il  dit  , dans  leurs  ades  (i)  , s’étant  reunis  dans 
le  Cénacle  avec  les  autres  Difciples  , avec  la  Sainte- 
' Vierge  , les  faintes  femmes  & les  parens  de  Jefus- 
Cbrift,  Saint  Pierre  leur  propofa  d’élire  un  Apôtre 
à la  place  de  Judas  , 6c,  après  avoir  invoqué  le  Samt 


(î  J Chap.  premkrj 


Efpnc , ils  tirèrent  au  iort  entre  Marfabas  & Ma- 
thias , 6c  le  fore  tomba  fur  ce  dernier  qui  fut  auffitôt 
reconnu  pour  le  douzième  Apôtre. 

Quelque  temps  après  , fe  fit  de  la  même  maniéré , 
à Jérufalem  , l’éledion  des  premiers  diacres  [i].  Ce 
fut  encore  par  une  même  forme  d'éledion  que  Saint 
Jacques , furnommé  le  Mineur^  fut  établi  premier 
évêque  de  Jérufalem. 

Cet  ufage  qui  , comme  on  le  voit , remonte  juf-' 
qu’aux  Apôtres,  fut  long -temps  confervé  dans 
régîife  y 6c  plût  à Dieu  qu’il  y eût  éié  toujours  ! 

Saint  Athanafe,  évêque  d’Alexandrie  , fut  élu  par 
les  fufîrages  de  tout  le  Peuple.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  le  dit  formellement.  Sufframis  totius  Fo' 
riiii  [2]. 

Une  lettre  circulaire  du  Concile  d’Alexandrie  dit, 
du  même  Athanafe  , qu’il  avoir  été  élu  6c  demandé 
par  tout  le  Peuple  avec  tant  dezeie  6c  de  chaleur  , 
que  les  Peres  du  Concile  eux-mêmes  en  étoient  dans 
l’admiration. 

Optât  [3]  , dit  de  Cécilien,  qui  fut  évêque  de 
Carthage  en  3 1 1 , qu’il  avoit  été  choili  par  les  fuf- 
fragesde  tous  les  fideles.  Sujfragio  totius  Fopuli  Ce- 
ci ii  anus  eligitur  [4]. 

li  y a plus  : les  nominations  d’évêques  faites  au- 
trement , étoient  hautemenc  improuvées.  L’impie  Ti- 
mothée s’étant  fait  nommer  à l’évêché  d’Alexandrie  ^ 
par  deux  évêques  6c  quelques  eccléfiafliques  étran- 
gers , l’Empereur  Léon  ne  Voulut  confenrir  à cette 
nomination  qu’à  la  vue  d’un  prétendu  certificat  qui 
portoit  que  Timothée  avoir  été  élu  par  le  Peuple  , 6c 
par  les  plus  honnêtes  gens  de  cette  ville. 


[1]  Chap.  6. 

[2]  Athan.  ApoK 

tj]  » dit  Saine  Augnftin  , pourroit  être  une  preuve  de  la  vérité 
de  1 egbie'cathohque , fi  elle  s’appuyoit  fur  la  vertu  de  fes  miniftres.  • 

[4]  Optât , Liv.  I. 


Le  Peuple,  dit  le  Lait  & pieux  ThomafTin, 
femble  dans  ces  temps  heureux  , avoir  reiil  jaiu  es 
éiedions.  Cen’eft  que  dans  les  villes  ies  plus  célébrés 
de  l’Empire  , & même  ce  n eft  que  dans  les  derniers 
temps  qu’on  voit  le  Clergé  y contribuer.  Mais  enhu 
ie  Clergé  l’a  emporté  fur  le  Peuple  ^i). 

L’AU'emblée  Nationale  , en  remettant  au  1 euple , 
repréfenté  par  fes  éleéfeurs  , la  nomination  des  pa  - 
leurs  , n’a  donc  fait  que  rétablir  un  ufage  pratique 
par  les  Apôtres  , & que  l’églife  a obferve  dans  es 
jours  de  fa  gloire  ; êc  cet  uiage  combien  n eft-il  point 
préférable  à celui  qui  l’a  eu  remplacé  , & que  Ion 
vient  enfin  d’abolir  ? N’étoit-il  point  abfurde,  comme 
le  dit  un  cccléfiaftique  refpeélable  , que  les  premiers 
pafleurs , que  ceux  en  qui  réfîde  la  plénitude  du  la- 
cerdoce  & de  la  jurifdiélion  fpirituelle,  n euffent  u au- 
tre titre  à l’amour  & à la  confiance  de  leurs  ouailles, 
que  le  choix  d’un  Roi  qui  ne  voyoit  que  par  les  )oux 
de  trois  ou  quatre  miniftres  de  de  quelques 
gans  & intrigantes  qui  compofoient  fa 
cjuelle  fatalité  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à ecre 
bien  conduits,  n’écoienc-ils  pas  au  moins  confukés  dans 
lechoix  deleurs  premiers  Pafteursf  Par  quelle  fatalité 
avoir-on  tellement  oublié  ou  foulé  aux  pieds  les  inf- 
titutions  apofloliques , qu’on  forçoic  les  Bretons  a 
être  gouvernés  par  Un  Dauphinais , ôc  les  Flamands 
par  un  Gafeon  , en  dépit  de  la  différence  des  idiomes 
de  des  caraderes  [z]  ? 

11  efl  également  certain  que  la  confirmation* 
des  évêques  élus  par  le  Peuple  , a long* temps  appar- 
tenu au  Métropolitain.  Le  Concile  de  Nicée  , dans 
fon  quatrième  canon  ^ s’exprime  à ce  fujet  dans  ces 
termes  : Le  pouvoir  de  conûnner  appartiendra  ^ dans 


(iS  Difcipîine  de  Téglifc , tome  I. 

ta]  On  ne  croyoit  pas,  dit  l’abbé  Fleury,  que  le  Peuple  ou 
d’une  églife  pût  prendre  confiance  en  un  inconnu,  ni  qu  un  etranger  put 
Jsien  gouverner  un  troupeau  qu’il  ne  connoifibit  pas*  Deuxieme  ai* cours. 


châtie  Province^  à P év€que  Métropolitain  Le 

tiOiizieme  canon  du  Concile  de  Laodicée  die  la  même 

choie.  Jufqu’au  temps  d’Alexandre  III , monté  fur 

le  trôoe  pontifical  en  ï î 5^  , ce  droit  de  conferver  un 
évêque  élu  , fut  toujours  exercé  parle  Métropolitain 
ou  par  ie  Synode  [2].  Les  Latins,  pour  cer  objet  , 
M rapport  au  Pape  , à loi  figniner  leur 

eleciion  , ou  plutôt  leur  confécration  déjà  faite  y de 
par  i envoi^de  leur  profeffion  de  foi , ils  lui  dernan- 
ooient  1 union  de  leur  églife  avec  celle  de  Rome. 

Enfin  les  évêques  Grecs  ne  font  pas  moins  évêques 
ique  les  évêques  Latins  ; ceux-là  cependant  n’ont  nul 
Tecours  au  Pape  pour  leur  inflltution  canonique  ; & 
te  n efi  du  tout  point  pour  cela  que  iss  Grecs  font 
déclarés  fehifmatiques. 

Ce  point  hiilorique  eft  fi  clair,  fi  inconreflable  [3] , 
que  nous  avons  vraiment  lieu  de  nous  cDonner  que 
des  eccléllafriques  , dont  nous  efiimons  fincéremenc 
les  vertus , les  lumières  de  les  talcns  , aient  pu  ie  ré- 
voquer en  doute  [4]. 

Quant  a Pufage  de  recourir  à Rome  pour  î abfolu- 
tîon  de  certains  cas  réfervés  au  Pape , ou  pour  la  dif- 
penfe  de  quelques  ewpcchemens , très-Iong-tenips  cet 

tr]  Concile  d’Ardoin  , tom.  I,  Col.  783. 
ti]  De  Re^imine  EccleJiiS  ^ tome  II. 

IpToi'.slcs  Patriarches  étoient  dans  Tufage  d’écrire  au  Pape  auŒtôt 
sprèileur  ordination.  Epiphane  , patriarche  de  Conftanrinople  , ayant  dif- 
tré  de  le  faire,  le  Pape  Hormisàas  lui  en  témoigna  fâ  fcnilbilité  dans  ces 
*^rmcs  cjui  font  bien  loin  d’anno.icer  de  fa  part  un  droit  rigoureux.  De- 
jîquidsm  , frater  ckarifme  , te  lega'os  ai  A'pofiolicam  Sedein,  inter 
tpja  tui  tovtificatûs  initia  , dcjlimjfe,  ut  & quem  tihi  dchzamus  ajfctium 

coguojeeres  y ù vetujiæ  copjiectudinis  formam  ritè  inircs. 

«'  Ce  n’étoif  donc  , comme  le  dit  le  P.  Thomaffin  , rien  moins  qu’une 
ton„xiriauou  de  l’élcdfion  ou  de  l’ordination  fuite  , que  le  Pape  donnoit  ou 
<jue  1 éwequc  demandeit  au  Pape  , c’étoît  Uiie  civilité  reîigieufe  & une 
^tfpeclof:urc  déférence  que  les  piemiers  évêques  readoient  à leur  chef, 
^ une  protcflation  de  leur  rélolution  invariable  de  perfévérer  dans  Punion 
faiatc&i  dans  la  communion  indivifible  avec  le  premier  fiége,  & dans 
î ühci/îance  canonique  à tous  les  canons  & aux  décrets  de  ia  tradition 
spoftoliqnc  ».  La  réponfe  d’Epiphane  en  eft  une  nouvelle  preuve. 

[4]  C’eft  pour  abréger  que  nous  oroettosis  dç  çker  ici  une  foule  d’au-* 
totités  que  nous  croyons  peu  néceff^ires^ 


^Hige  n’a  point  eü  îieu.  Les-  eveqiies  des  premiers 
iiecies  , dit  le  P.  Thomadirij  tome  lin  p»  13^^» 
d ij P crî fuient  des  canons  & des  lois  apojloliçues  ^ lorj^ 
que  la  nécejjité publique  dexigeo  t , jàns  faire  ^inter^- 
venir^  ni  le  Saint -Siège  j ni  les  Conciles  provins 
ciaiiT,  Dans  la  quelques  éveques  , foit  pour 
diminuer  leurs  embarras  , ioic  pour  operer  un  plus 
grand  bien  , remirent  au  Pape  une  portion  de  leurs 
droi[5  eifentiels  ; mais  cela  , comme  le  dit  1 écrivain 
cité  ci-defTus  j le  fit  ians  aucune  ordcjonance  ex-* 
prelTe  , par  le  feul  ufage  , parce  qu  à de  nouveaux 
inconvéniens  on  cherche  toujours  de  nouveaux  re- 
medes. 

Mais  tous  les  évêques  n’adopterenc  point  celui-ci. 
En  France,  ceux  de  Paris,  de  Châlons-fur-Marne , 
tous  ceux  de  Guienne  & de  Languedoc  ont  conferve 
le  droit  de  difpenfer  des  cmpêchemens  de  parenté  ds 
d’affinité  au  troifieme  éc  quatrième  degré  ; nous  di« 
fons  le  droit  , car  on  ne  fauroic  îe  leur  conceUer. 

En  effet , tous  les  SS,  Peres  , tous  les  vrais  dodeurs 
conviennent  que  les  Apôtres  reçurent  de  Jefus-Chrill 
une  égalité  de  puiffance  [i]  ; ils  conviennent  égale- 
ment que  les  évêques , dans  leurs  diocefes  , font  les 
fucceffeurs  des  Apôtres  , les  fucceffeurs  même  de 
Saint-Pierre  dans  un  fens  véritable  [^]  , en  un  mot  ^ 
les  vicaires  de  Jefus-Chrift;  & cette  dodrina  ne  nuic 
en  rien  à la  primauté  du  Pape  , ni  à i’unicé  d(r 

réglire[3]. 

Chaque  évêque  dans  fon  diocefe  a’donc,  pour 
î’adminiftration  de  fon  églife  , autant  de  ^ pouvoir 
qu’en  a le  Pape  pour  le  gouvernement  de  Pégiife  de 
Rome,  . 


[i]  De  Regimine  Ecclejïa. 

[î]  C’eft  dans  ce  fens  que  Saint  Cyprien  a dit  qv’iiü’y'a  qu’un  Epi f-» 
eopat,.&  qu’il  eft  folidairement  poffédé  par  chacun  des  évêques  en  par-î 
ticulier,  liJ.  démit.  Ecclefiæ. 

Ceue-âoâMae'a  été  eafeignée  roême  au  Séroinake  de  . 


Auffi  îes  titres  de  Pape,  d* Apôtre,  de  Prélat  apof 
furent  communs  à tous  îes  évêques  dans' les 
premiers  fiecles  du  Chriftanifme,  «Sc  même  jufqu  a 
TEmpire  de  Charlemagne.  Fortunat , qui  fut  depuis 
évêque  de  Poitiers  , écrivant  à Euphronius  , évêque 
de  Tours,  le  traite  de  Sainteté,  AApoPoliqiie , de 
P ape^.  Domino  fariBo  & merltis  Apoftollco  Domino 
Euplironio  P apæ  ; ôc  à Félix,  évêque  de  Nantes 
Domino  fanclo  & ApcJIolicâ  Sede  digniJRmo  Patri  , 
JPelici  Papa  [i]. 

Ainfi  , concluons-nous  avec  un  écrivain  moderne  , 
chaque  évêque  dans  fon  diocefe  eft  le  juge  naturel  de 
l’étendue  que  doivent  avoir  les  canons  , de  des  cas 
dans  leîquels  ils  doivent  fouffrir  des  exceptions, 
c’eft  un  droit  de  l’épifcopat  qui  dérive  de  fa  fource 
même  , c’eft-à-dire,  du  Divin  Auteur  de  la  Reli- 
gion , droit  par  conféquent  imprefcriptible  , & au- 
quel rien  n’a  pu  donner  atteinte.  On  ne  connoîc  au-‘ 
cun  canon  qui  l’ait  rellraint  ou  lié;  de  fi  les  Papes 
font  parvenus  à en  fufpendre  l’exercice  dans  la  plu- 
part des  diocefes  de  la  chrétienneté  , c’efiun  abus 
que  le  confentement  tacite  des  évêques  n’a  pu  légi^ 
rimer,  La  longue  pofiefiion  alléguée  [2]  par  les 
partifans  delà  Gourde  Rome , eft  infuffifante  ; elle 
ne  prouve  qu’une  longue  ufurpation  de  la  part  des 
Papes , ou  une  longue  foiblelte  dé  la  part  des  évê- 
ques. C’efi  donc  une  révolution  heureufe  pour  l’églife 


[1]  Thomaffin,  tome  I. 

En  ^09. 

[2] 'Cette  formule  employée  dans  leurs  mandemens  & ailleurs  par  plu- 
fieurs  évêques  , Dei  & j^foflolicæ  Sein  grand  Epifeofus  , évêque  par  la 
grâce  de  Dieu  & du  Saint-Siège  , ne  date  que  de  l’an  i'25 1.‘  Ce  *fut  l’ar- 
chevêque deNicofie  qui  le  premier  remploya  dans  les  conftitutions  qu’il 
publia  cette  année  là.  II  fut  imité  par  quelques-uns  de  fes  fuccefleurr  • 
dès  l’an  -351  on  voit  des  archevêques  de  Narbonne  prendre  cette  même 
qualité.  Les  évêques  de  France  ne  Pont  adoptée  que  plus  tard  i encore, 
dit  le  P.  ThomalTm  , tom.  I,  liv.  i . n’eft-ce  que  par  une  erreur.  Tout 
au  plus  les  Métropolitains  en  pouvoient  avoir  quelque  niotif  j.  mais  de  la. 
part  des  évêque  sl’ufage  de  cette  formule  efl  étrange. 


de  Ffafîce'cômme  pour  l’Empire,  que  rancien  ordre 
foie  rétabli.  On  ne  fera  plus  obligé  de  s’adreflèr  à 
grand  frais  à un  fiipérieur  étranger  pour  obtenir  des 
diipenfes  d’ou  dépendent  fimvent  l’honneur  , la  tran* 
quillicé  & la  confervacion  des  familles. 

Les  évêques  étant  plus  à portée  de  juger  des  mo- 
tifs exprimes  dans  les  fuppliques , les  difpenfes  feront 
moins  fujettes  à Tobreption  6c  à ia  fubreptipn  ; elles 
n’en  deviendront  pas  plus  fréquentes  , puifqu’au- 
jourd’hui  les  citoyen > riches  n’éprouvent  aucun  obfta- 
cleà  Rome,  6c  que  les  pauvres  peuvent  déjà  s’adrelTer 
a leur  évêque.  Grâces  foienc  donc  rendues  à nos 
courageux  légiflaceurs  qui  ont  ofé  exécuter  ce  dont 
Louis  XIV  avoit  déjà  eu  l’idée,  6c  , en  délivrant  le 
Clergé  fiançais  d’une  fubordinatîon  aulTi  injufle 
qu’elle  étoit  onéreufe , conlérver  dans  le  Royaume 
îes  fommes  immenies  que  tous  les  ans  on  envoyoît 
à Rome  pour  les  bules  pontifirales , les  difpenfes 
d’empêchemens  dirimans,  6c  l’abfolucion  de  quelques 
cas  extraordinaires. 

Mais , di:-on  , dans  ce  cas  , que  devient  la  pri- 
mauté du  Pape  ? Elle  relie  ce  qu’elle  doit  être  , 6c 
ce  c|u’eîle  fut  conftamment  avant  les  faufles  6c  très- 
funelles  décrétales  publiées  vers  la  fin  du  huitième 
fiecle,  par  l’impolleur  IfiJo?e  Mercator  ; décrétales 
qui  ont  induit  les  théologiens  dahs  une  foule  d’er- 
reurs , 6c  caufé  à l’églife  des  plaies  dont  elle  gémira 
lüRg-temps  [i]. 

Aucun  Apot  e en  particulier  n’avoît  de  puilTance 
ni  de  jurifdiôion  proprement  dite  fur  un- autre  Apô- 
tre. Chacun  d eux  étoit  fournis  au  collège  , à ces  dé- 
cifions , à fes  ordres.  Saint  Pierre , dit  un  célébré 
théologien  [z] , étoit  à-peu  près  dans  le  collège  des 

fak  Chréden  même  inftruit . ne  doute  aujourd’hui 

de  l'Allemagne  dan,  fon  T««<  d, 

» 


Apôtres , ce  que  le  préfident  ed  dans  un  Sénat.  Cehu 
cl  demande  l’avis  des  Sénateurs , niais  il  ne  les  force 
pas  ; il  ne  décide  rien  par  la  leule  volonté.  Il  a 
droit  de.  veiller  fur  leurs  adions  , de  les  avenir, 
même  de  les  reprendre,  li  eil  leur  cbel  & le  plus 
grand  d’entr’eux  , mais  non  leur  fupérieur  dans  la 
rigueur  du  terme  , encore  moins  leur  Seigneur , titre 
que  beaucoup  d’iguorans  ont  donné  à Saint-Pierre 
pour  avoir  mai  interprété  la  qualité  de  prince  des 
Apôtres.  Saint-Pierre  écoic  le  Chef  de-la  on  lui  dé- 
féroit  les  honneurs  de  la  primauté.  Son  avis  étoic 
d’un  grand  poids  ; on  ne  décidoic  aucune  aliaiie  im- 
portante fans  fa  participation  , fur-tout  fi  elle  re- 
gardoic  tout  le  corps  de  l’égiile.  Le  droit  réel  de 
ion  luccefiTeur  direét  , du  Pape,  c eft  de  maintenir 
Punité  dans  Pcglife  , qui  n’eft  pas  toujours  alTemblée; 
c’elt  de  veiller  à ce  que  les  canons  foienr  obiervés 
par-tout  ,•  à ce  que  la  foi  demeure  laine  de  entière  / 
à ce  que  , dans  i’adminiftration  des  Sacremens  , on 
juive  îes  mêmes  rites  quant  à la  fubdance , de  à ce 
'que  la  morale  foit  par-tout  la  même  dans  fa  pureté. 
(Quoique  le  fouverain  Pontife  ne  loic  pas  le  juge  , en 
dernier  reiforc , de  toutes  les  contreverfes , il  a ce- 
pendant Paucorité  principale  dans  les  jugemens  ; de 
ies  décidons  fur  la  foi  ou  fur  les  mœurs  , fans  être  ir- 
réformables  par  eires-mêmes  , font  cependant  d’un  il 
grand  poids,  que  les  églifes  particulières  ont  cou- 
tume  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  relped  , de 
de  s'y  Idumettre  -au  moins  previfoirement  ; de  , 
comme  dit -Gerfon  , de  ne  rien  dire  de  contraire  , 
ranr  que  Péglife  ne  réclame  point  ■;  au  lieu  que  les 
lois  des  autres  évêques  n’obligent  que  ceux  qui  font 
fournis  à leurjnrifditlion.  Déplus  , le  Papeeft comme 
le  centre  d’union  pour  îes  égiifes  particulières.  C eit 
par  lui  , de  pour  ainh  dire  en  lui  , qu’elles  peuvent , 
hors  le  concile , convenir  entr*elîes  , pourvoir  au  bien 
commun  de  conferver  la  concorde  de  1 unité  de  la  foi. 


Tels  font  , noos  ne  difons  poinc  tous  , mats  les 
principaux  traies  qui  caraâérifent  la  primauté  du 
premier  Chet  de  i’égiife  ; & Ton  ne  laoroic  dire  que 
le  Décret  de  l’Alfemblée  Nationale  y porte  ia  rxioui- 
dre  atteinte. 

3'"-  Le  Décret  abolit  la  forme  aduelfe  des  cha- 
pitres; nouveau  motif  de  le  décrier.  Voyons  cepen- 
dant fl  encore  ici  i’Aliembiée  Nationale  fait  autre 
chüfe  que  de  ramener  ces  écablilTeniens  à leur  pre- 
mière inflitution. 

Au  commencement , dit  ’ Tabbé  Fleury  , il  n’y 
ayoit  point  d’aurres  offices  ecclébafliques  que  les 
ordres  ; un  prêtre  n’étoît  que  prêtre , en  diacre 
n’étoit  que  diacre , 6c  ainfidu  refie.  Seulement  pour 
conferver  l’unité , chaque  ordre  reconnoiffioit  un 
chef;  il  y avoic  un  premier  prêtre  , qui  d’ordinaire 
étoicie  plus  ancien  de  l’ordination,  & que  l’on  a ap- 
pel lé  depuis  archi-précre  ; il  y avoit  un  archi-diacie 
'établi  fur  tous  les  d’acres , & fur  tout  le  Clergé  in- 
férieur par  le  choix  de  i’évêque  , &c. 

Les  chanoines,  dit  le  même  hiflorien , furent 
établis  au  huitième  hecle,  par  la  réglé  de  Saint  Chro- 
degrand  , évêque  de  Mets  ; le  concile  d’Aix-la-Cha- 
peile,en8i6,  fit  pour  eux  un  grand  reglement, 
qui  efl  un  abrégé  de  toute  la  difeipline  eccléfiaf- 
tique[i].^ 

D’abord  ils  menèrent  unevie  prefque  monaftique, 
6c  leurs  maifons  même  s’appeiloienc  monafteres  ; ils 
■ étoienc  les  curés  6c  les  paileurs  de  toutes  les  paroiffes 
de  la  ville  épifcopale  6c  s’il  n’y  avoic  poinc  de  pa- 
roiffe  diflinguée  de  la  cathédrale  ^ils  en  exerç.oienc 
toutes  les  fonclions  ; iis  formoieoc  un  même  corps 
avec  les  évêques  , ils  parcageoient  avec  eux  les  foins 
6c  les  gouvernemens  des  diocefes  , ou  plutôt  IL  les 
gouvernoieîîc avec  eux,  fans  divifion  6c  fans  partage. 


£i)  HiitiEccl.  1,43.  . 


avec  une  parfaite  dépendance  de  leurs  prélats  , avec 
une  ccmcôrde  inviolable  entr^eux  , ôc  une  autorité  en- 
tière fur  les  fideles  (i). 

Toutes  les  affaires  ordinaires  de  chaque  diocefe 
fe  gouvernoient  par  leur  conleil  , fous  fautorité  fu- 
prême  de  l’évêque.  Un  concile  de  Carthage  com- 
mandoic  expreOément  à chaque  évêque  , non-feule- 
ment de  ne  donner  les  ordres  à perfonne  fans  avoir 
pris  l’avis  de  fon  Clergé  , mais  même  de  ne  pro- 
noncer fur  aucune  affaire  grave  qu’en  l’affemblée  de 
fon  Clergé , autrement  fa  fentence  étoic  déclarée 
nulle. 

Les  feize  ou  douze  vicaires  que  le  Décret  donne 
à chaque  évêque , ne  rappellent-ils  point  ces  anciens 
chanoines  ? Ces  vicaires  auront  les  mêmes  fonélions , 
ils  jouiront  à-peu-près  de  la  même  dignité;  ils  fe- 
j ont , comme  eux  , le  confeil  permanent  de  l’évêque, 
le  vrai  Sénat  du  diocefe  ; & nous  pourrons  dire  avec 
Saint  Jérôme  : Et  nos  habernus  in  eccclejîa  Jinatum 
nofrum  , cœtujn  pnsbiterorum. 

Les  fonélions  dè  ces  vicaires  ou  nouveaux  cha- 
noines feront  plus  multipliés,  plus  pénibles^  mais  le 
temps  eft  venu  où  , dans  l’églife  comme  dans  l’état , 
on  fenc  qu’il  ne  doit  y avoit  que  des  places  vraiment 
utiles,  ou  même  nécelfaires;  nul  ne  doit  vivre  de 
Tautel  que  celui  qui  fert  à l’autel  ; nul  ne  doit  fub- 
fifter  aux  dépens  du  public,  que  celui  qui  feiH  le  pu- 
blic. 

Telle  fut  auffi  la  difcipline  confiante , uniforme  de 
l’cglife  , dans  fes  plus  beaux  jours  ; « ou  y voit , dit 
un  écrivain  que^  j’ai  ciié,  des  evêques  dans  les 
grandes  villes  , des  curés  dans  les  petites  villes  & 
dans  les  bourgs  ; on  y voit  des  prêtres , des  diacres  , 
des  fous-diacres  ôc  d’autres  miniflres  qui  font  em- 
ployés fous  les  évêques  & fous  les  cures  ^ nulle  parc 


fij  Thoxnaffin  . tome  I. 
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on  n’y  trouve  de  ces  tniniftres  qui  n’ont  abrolument 
aucunes  fondions , ou  qui  n’en  ont  pas  d autres  qu- 
de  réciter  des  prières  en  public  ou  en  particu  i^r  , 
comme  fi  la  priere  n’écoit  pas  effentiellemenc  le  pre- 
mier  devoir  de  ceux  ^ui  font  charges  du  oin  es 


âmes  ». 


lie»  ».  , 11»'* 

. En  changeant  les  chanoines  en  vicaires  de  1 eyeque, 
en  leur  impofant  les  fondrions  qui  leur  furent  d a or 
attribuées  , le  décret  ne  fait  donc  que  les  tappeüer 
à leur  première  inllitution.  C eft  donc  encore  très  in 
diferetement  qu’on  l’accufe  d’innover  en  ce  point. 

A.O.  La  tédudion  des  évêchés  au  nombre  de  8?  , 
eft  l’un  des  articles  du  décret  contre  lequel  on  mur- 
mure le  plus  violemment  ; on  l’annonce  comnrie  une 
caufe  prochaine  de  Ichifroe  ;&  quelques  ecc  e la  i- 

ques  femblent  le  faire  craindre  ; prouvons-leur  que 
fur  ce  point  leur  appréhenfion  eft  mal  fondée. 

Ce  n’eft  pas  , dit  Optât , évêque  àe  Mdsve  , ce 
n’eft  pas  l’état  qui  eft  dans  l’églile  , c’eft  1 eglue  qui 
eft  dans  l’état.  L’églifeeft  dans  l’Empire  , dit  le  re- 
dadeur  des  lois  eccléfiaftiques,  tous  ceux 
compofenc , pafteurs  , évangéiiftes  , doivent  obéir 
au  prince  fur  ce  qui  concerne  le  temporel  ; ce  prin- 
cipe eft  inconteftabla  ; & , dès  les  premiers  ftecles  de 
l’églife,  on  le  voit  fuivi  & tefpedé.  Dieu  , dilenc  a 
ce  fuiet  ( i) , Synefieus , évêque  de  Prolémaide  , les 

Papes , Grégoire  III , Nicolas  I , & après  eux  a e 

Fleury  , Dieu  connoilFant  la  foibieffe  humaine  , a 
entièrement  féparé  les  deux  puiffances,  Sc  comme  es 
princes  fouverains , bien  qu’étâblis  par  roidre  de 
Dieu  , n’onc  ^cune  part  au  facerdoce  de  la  loi  nou- 
velle ; ainfi  les  évêques  n*ont  reçu  de  J.  C.  aucun 
pouvoir  fur  les  chofes  temporelles  ; fi  les  empereurs 


f IJ  Joindre  lapui^Tance  politique  au  facerdoce,  J' 
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chrétiens  ont  befoin  des  pontifes  pour  la  vie  éccf- 
pontifes  doivent  au  fi  fe  foumetre  aux  lois 
des  empefeürs  pour  les  affaires  cemporeiles  ( i). 

De  ce  principe  nous  fommes  forcés  de  conclure  que 
c’eft  au  Souvereio  qu’il  appafiienc  de  fxer  les  limites 
6c  le  nombre  des  diocefes  6c  des  paroilles  , puifque 
cette  fixation  e fl  purement  temporelle  , paifquVile 
peut  être  du  plus  grand  intérêt  pour  le  peuple,  pour 
la  Ibciété  enciere. 

- Ç’eff  fur  la  Religion  que  le  peuple  Français  fonde 
fes  mœurs  , fa  tranquillité  , fon  bonheur.  C’efl:  fous 
Ja  garde  de  la  Religion  qu’il  mec  fa  conffitution  6c 
fes  lois  , en  y attachant  chaque  citoyen  par  un  fer- 
ment iolemnel  dcfacré  : quel  intérêt  o’a-t-ii  doncpoiac 
deconnoître  les  moyens  qui  doivent  être  employés 
pour  enfeigner,  prêcher  6c  maintenir  dans  fon  fein 
Une  Religion  qu’il  regarde  comme  la  fpurce  , l’aii- 
ment  6c  le  garant  de  fa  force  6c  de  fa  profpéricé  f 
D’ailleurs  , Ja  Nation  fe  charge  dé  fiiire  à chaque 
évéque  , à chaque  redeur  , à chaque  vicaire  , 
a tout  eccléfiaftique  vraiment  fondioanaire , le 
traitement  le  plus  convenable  à fes  fondions  , à 
fon  grade  , à fa  dignité  ; il  lui  importe  donc  de  coh- 
lioître  où  6c  dans  quel  étendue  de  terrein  chacun  de 
fes  miniffres  pourra  , pour  le  plus  grand  bien  com- 
mun , remplir  les  faintes  6c  importantes  fondions 
qui  lui  feront  confiées  : il  lui  importe  que  les  temples 
6c  les  miniffres  foient  diffribués  pour  le  plus  grand 
avantage  des  peuples  , que  cette  dlffribution  ne  foie 
plus  tellement  inégale  qu’un  évêché  ne  s’étende  que 
lur  vingt  paroiffes  , tandis  que  l’autre  en  contiendra 
plus  de  douze  cents  ; il  lui  importe  que  tel  lieu  très- 
peu  peuplé  ne  renferme  pas  plufieurs  paroilles , 


fl  J Les  Rois  ne  font  fournis  à aucune  puiffance  eccléfiaftiques  par 
Tordre  de  Dieu  dans  les  chofes  qui  concernent  le  temporelle.  . . , . pre- 
rpiere  des  quatre  fanaeufes  piopofîtioas  adoptées  par  le  CieJgé  de  France  ^ 
furie  rapport  de  BolTuet»  le  19  Mars  1682^ 


tandis  qu’un  reî  auw'e  d’une  plus  grande  popuîacion 
n’en  aura  qu’une  ; il  hii  importe  qu’un  évêché  d’une 
médiocre  étendue  ^ ôc  une  paroiffe  prefqu’inhabitée  , 
ne  jüuidènt  pas  d’in  revenu  immenie,  tandis  que 
révêque  Ôc  ie  pafreur  voifins  fe  trouveront  dans  un 
état  au-dedous  de  la  médiocrité. 

Mais , dit~on  , on  ne  peut  nier  que  cette  réduélion 
des  évêchés  n’incéreffe  ia  Religion  ; c’efl  du  moins  un 
de  ces  objets  qu’on  appelle /nirrf^s  , auxquels  les  deux 
puitfances  ont  également  intérêt  , 6c  qu’il  convient 
par  conféquent  que  les  deux  puilTances  règlent  de 
concert. 

A cela  nous  pourrions  répon  dre  qu’à  l’Ademblée 
Nationale  retrouvent  beaucoup  d’évêques  , de  curés  , 
de  chanoines,  de  moines,  6cc.  Que  non- feulement 
plufieurs  d’entr’eux  ont  contribué  à faire  panTer  le 
Décret , mais  qu’il  a été  en  grande  partie  rédigé  , 
propofé  6c  appuyé  par  un  reéleur  de  ce  départe- 
ment, à qui  nul  homme  qui  aura  un  peu  de  pudeur, 
n’ofera  conteller  les  mœurs  les  plus  pures  , le  zele  le 
plus  évangélique  , les  lumières  les  plus  étendues , les 
taFens  les  plus  diftîngués  fi).* 

Mais  î’Ademblée  Nationale  n’eût-elle  eu  dans  Ton 
fein  aucun  eccléfiaflique  , elle  eût  pu  prononcer  fur 
cet  objet.  Ecoutons  raifonner  fur  cette  matière  un 
magiftrat , qui  fut  de  fon  temps  la  lumière  6c  la 
gloire  du  premier  Sénat  du  Royaume.  En  1700  , 
le  célébré  Talon  , avocat-général  au  parlement  de 
Paris , s’exprimoit  en  ces  termes  (2)  : «c  Pour  dire 
en  un  mot  ce  que  je  crois  , non  pas  fur  mon  propre 
raifonnemenc , mais  fur  les  décifions  de  l’égiife 
mênie,  i’ofe  dire  que,  dans  toutes  leschofes  mixtes ^ 
c’elt-à-dire,  ou  Péglife  6c  l’érat  prenne  u iatérêr,  mais 

f IJ  L'abbé  Expilly  , redeur  de  la  paroifle  de  .^aiut-Martin  ,à  Monaisr, 

fîj  De  l’autorité  des  Rois  touchant  L’adminifi ration  de  Véglij'e  que  géné^ 
râlement  on  attribue  à ce  magiltrat , de  qui  on,  a dit  que  daas  fes  écrits  ie 
Sénat  de  Eome  eût  pu  apprendre  fes  devoirs. 


( i6  ) 

dans  lefquelîes  il  nes'agitjpoint  4e  îa  foi,  le  magiflfai 
politique  eft  le  fouverain  arbitre  de  l’intérêt  de  l’état, 
Sc  que  c’ed  à lui  à juger  fi  l’intérêt  de  fon  état  eft  tel 
qu’il  doive  prévaloir  ou  céder  aux  befoins  & aux  in- 
térêts de  l’églife.  Ma  raifon  eft  que,  de  même  qu’en 
tout  ce  qui  eft  de  la  foi  , l’état  eft  fubordonné  à 
l’églife  ; de  même  , en  tout  ce  qui  n’eft  point  de  la 
fui , l’églife  eft  fubordonnée  à l’état  ; car  Dieu  ii’a 
établi  que  ces  deux  fortes  d’ordres  dans  le  monde  , 
l’ordre  naturel  & l’ordre  furnaturel.  L’ordre  naturel 
«ft  pour  toutes  les  chofes  naturelles  êc  humaines  ; 
l’ordre  furnaturel  eft  pour,  toutes  les  chofes  fuma- 
turelles  & divines  Dans  l’ordre  furnaturel , il  eft  in- 
dubitable que  Dieu  a établi  fon  égîife  au-deftus  de 
tous  les  états  : mais  comme  nous  venons  de  dire  que 
l’ordre  furnaturel  n’eft  que  pour  les  chofes  furnatu- 
lurelles  6c  divines , cet  ordre  ne  concerne  auffi  que 
les  chofes  de  la  foi  ; car  il  n’y  a que  cela  de  furna- 
turel : hors  de  l'a  tout  le  refte  eft  naturel  6c  humain  ; 
il  faut  donc  fuivre  l’ordre  naturel  dans  tout  le  refte. 
Quel  eft  cet  ordre?  c’eft  que  le  membre  obéiffe  au 
chef,  je  veux  dire  que  l’églife,  qui  eft  un  membre  de 
l’état  , s’aftujettifte  aux  lois  du  magiftrat  politique  >3. 

Dans  une  hiftoire  du  droit  canonique  6c  du  |gou- 
vernement  de  l’égîife , imprimée  à Paris  en  1720, 
avec  approbation  6c  privilège  du  Roi  , ces  principes 
font  encore  plus  développés.  L’auteur  fe  demande  à. 
qui  , de  l’églifeou  de  l’Empire,  il  appartiendra  de 
prononcer  dans  les  objsts  mixtes  ou  tous  les  deux 
ont  un  intérêt  égal  ; 6c  il  répond  en  ces  termes  : « Si 
la  chofe  n’intérefle  l’églife  que  pour  une  plus  grande 
perfedion  , 6c  que  l’état  en  foit  notablement  blelTé  , 
le  bien  6c  la  confervation  de  l’état  feront  préférables 
à cette  plus  grande  perfedion  de  l’églife  ». 

Après  avoir  étayé  fon  principe  par  des  exemples 
6c  des  autorités  tirées  deséglifes  de  France,  d’orient 
6c  d’occident , l’auteur  continue  ainfi«  Ce  n’eft  pas 

tout  , 


, fiofi  feuîeftient  l’exempie  de  deux  Üîurtres  pre^ 
lats,  [S.  Ambroife  & S.  Gtégoire  de  Tours]  , tres- 
recommandables  par  la  fermeté  épiicopale  qu’ils  ont 
eue  pour  les  empereurs  , confirmé  notre  décilion  ; la 
raifon  le  décidé  de  même  ; il  n’y  a que  deux  ordres 
dans  le  monde,  le  furnaturel  & le  naturel  ; le  furna- 
turel  regarde  les  chofes  furnaturelles  Sc  divines  ; le 
natureitles  choies  humaines  & naturelles.  La  raifon 
demande  que  l’églile  , dans  les  chofes  furnaturelles 
Si  divines  , foit  le  jüge  fouverain  ; en  efiet  elle  efl  a 
cet  égard aux-defius  de  tout  les  Rois  de  la  terre  -^pa- 
reillement toutes  les  chofes  naturelles  & humaines 
font  de  leur  nature  , dépendantes  du  magillrac  tem- 
porel. Or , toutes  les  chofes  fn’'stes  font  en  elles- 
mêmes  de  l’ordre  naturel,  & l’églife  n’en  prend  con- 
noilTanceque  par  l’intérêt  quelle  y peut  avoir;  mais 
l’intérêt  que  réglife  peut  avoir  à une  ehoie  , ne  tire 
par  cette  ehofe  de  l’ordre  naturel  ; il  1 unit , il  efl 
vrai  , il  la  lie  à des  chofes  rpivitueîles  , mais  ^ cette 
union  aux  chofes  fphitueiîe?  ne  la  cire  pas  de  l ordre 
naturel  dans  lequel  elle  dépend  abfolumenc  du  ma- 
giftrat  féculier  ; nar  conféquent , dans  ces  fortes  de 
chofes  /n/xff.s  c’ed  au  magitlrat  féculier  à prononcer 
fur  la  proportion  des  be foins  de  i^églife  & de  i erac  , 
puifque  c’eft  à celui  de  qui  une  chofe  dépend  a pro- 
noncer fer  elle  , préférablement  à celui^  de  qui  elle  ne 
dépend  que  parce  qu’il  y prend  queiqu’intéiêt  ». 

Les  ecciéfiartiques  à qui  il  refteroit  encore  fur 
cette  matière  quelque  doute  , quelque  Icmou  e , peu- 
vent confulter  Saint  Augufiin  , î^e.  liv.  de  la  Lue  d^e 
Dieu  , & ils  coriclueront  avec  ce  grand  doéteur 
avec  l’ibbé  Fleofy  (i) , que  l’autorité  des  Apôtres 
& de  leurs  premiers  fucceffeursétoit  toute  Ipuituelie, 
fondée  fur  la  foi-  du  pouvoir  que  Jefus-Chnlt  a, 
donné  à ceux  à qui  il  a confié  le  foin  de  fon  troupeau. 
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& foutennue  par  les  miracles  & par  les  vertus  qui 
bnlloient  en  ia  plupart  des  pafteurs;  que  cene  au- 
torae  ne  s etendoic  que  fur  les  âmes  ; que  pour  les 
chofes  temporeiies , les  chrétiens  obéiffoient  aux 
princes  .&  aux  magiftrats , & fuivoienc  exaftement 
Jesiois  civiles  au  point  que  le  premier  concile  d’Or- 
eans , celui  ce  Reims , Sc  les  ordonnances  de  nos 
premiers  l'ois  defendoient  même  aux  perfonnes  libres 
& exemptes  de  toute  fervitude  , de  prendre  la  ton- 
lure  clcricaie  fans  la  permiffion  du  fouverain  , ufage 

dont  on  trouveroic  encore  des  traces  aflez  récentes 

en  oreragne. 

^ Mais  le  Décret  qui  réduit  les  évêchés  de  France 
a quatre-vingt-trois , & les  métropoles  à dix,  ell  cer- 
tainement une  loi  civile,  une  loi  émanée  de  la  Na- 
tion alTemoiee  , une  loi  qui  a pour  objet  les  plus 
grands  interets  dir cette  Nation.  Nul  eccléfiallique. 
nui  fidele  ne  peut  donc  refufer  de  s’y  foumettre  , fans 
aller  contre  les  décifions  des  plus  ill^iftres  doébeurs  . 
contre  la  dodnne  des  SS.  Peres,  contre  refprit  de 
levangiie  . contre  l’efpric  de  Jefus-Chrift  qui  necelfe 
de  nous  crier  que  Ion  Royaume  n’ell  pas  de  C9 
monde  (i).  ^ 

y”.  Les  biens  des  eccléfiaftiques  & des  religieux 
•ont  déclarés  appartenir  à la  Nation  , & cette  décla- 
ration ois  voudroit  perluader  au  peuple  qu’elle  eft 
contraire  a l’équité  & à la  Religion.  Rien  cependant 

déplus  faux;  qu’on  fuive  les  preuves  que  nous  en 
aiions  donner.  ' 

Cct^  déclaration  n’eft  point  contraire  à Féquité. 

C en  une  maxime  cohfignée  dans  tous  les  conciles 
tenus  dans  les  cinq  premiers  fiecles  de  l’églife  , ôc 


suffi  protefté  contre  les  Décrets,  demandoit-on  à 
encore  nVn  rt  , repondit-il  naïvement , car  je  n’y  vois 

de  l’égïifc  à Süm.J^rsd9 , ni  aux  commandemens  de  Dieu  & 


profeffee  par  tous  les  peres.  de  réglife  latine /que 
tous  les  biens  de  i’égîife  font  le  pacriœoine  des  pau- 
vres , & que  les  eccléiiaftiques  , connus  fous  le  nom 
de  bénébciers  , n'en  ibnc  rigoureufement  que  les  ad- 
miniftiateurs  ou  les  dépofitaires  , comme  ie  portent 
divers  canons  du  quatrième  concile  de  Carthage.  • 

Or  , nous  demandons  à tout  homme  de  bonne  foi  : 
les  pauvres  ne  fontdls  point  une  immenfe  Sc  précieufe 
partie  de  la  Nation  ? & la  Nation  nVr-elle  point  le 
droit  de  iurveiüer  le  patrimoine  de  fes  membres  ? 
Des  adminillrateurs  peuventdis  être  toujours  inamo- 
vibles ? Ne  peut-on  , fans  bleffer  réqoité  , prendre 
chez  des  dépolitaires  3 les  dépôts  qui  leur  ont  été 
confiés  ? Des  biens  dépoiés  par  un  peuple  en  des 
mains  eccléfiaftiques  ne  peuvent-ils  en  être  retirés  fans 
injuflfce  par  ce  même  peuple  , quand  celui-ci  veut 
en  diipofer  pour  un  plus  grand  avantage  des  pauvres 
& de  la  fociété  entière  ? Voilà  ce  que  FAlTemblée 
Naironale  a fait  elle  a remis  le  peuple  Français  en 
pofTeffion  d’un  bien  qu’il  avoit  dépofé  aux  mains  de 
îes  prêtres  ; en  cela  peut-on  dire  qti  elle  ait  bleiTé 
J’éqoîté  ? 

L’églife  a long-temps  fubfiiîé^  ôc  même  avec  éclat, 
fans  immeubles,  fans  revenus  fixes  ; qui  oferoit  dire 
que  fans  ces  moyens  elle  s’anéantiroic  aujourd’hui  ? 
Efl-ce  donc  fur  l’opulence  de  fes  minières  qu’eft 
fondée  la  Religion  de  J.  C.  ? f 

Cette  déclaration  n’eft  point  contraire  à la  Reli- 
gion. 

^ Que  vous  étiez  loin  de  le  peofer  3 ô immortèl 
évêque  d’Hypporie  (i)'',  Icffque  vous  ekhortiez  il 
inftammenc  vos  diocefains  à reprendre  tous  les  fond  s 
ôc  toutes  les  terres  de  votre  égîife  , à fe  charger 
en  votre  place  de  la , nourriture  des  pauvres  Sc  du 
Clergé  i Alloquehatur  pkbem  ' Dei  malle  fe  ex  coU 


fïf  Voyez  la  lettre  2.a§  de  Sainr  Aiîguftln» 


lationihiis  ph'his  Del  vîvere  qaàm  ilîamm  poffeffianum 
curam  vel  gabernationem  paîi  \ & parai um  jè  ejje  ilLâ 
cedere  ut  eo  modo  omnes  Del  fervi  & mimpn  vivtrert 
qao  in  v et  cri  teflamento  /eguntur  altari  dejèrvuntes  dç 
iodem  comparticipari  {i  \ 

Certe  rnaniere  de  penier  étolt  auffi  celle  du  grand 
Chrifoflome.  Kieo  déplus  fort  que  ce  qu'il  en  die 
dans  fa  37e.  Homélie  fur  Saint  Mathieu  ; «5c  ce 
n étoic  poioe  un  difeours  étudié  , die  le  P.  Thomaf** 
■^^  {2) , ni  un  traie  de  la  divine  éloquence  de  ce  faine 
prélat,  c’étoit  en  lui  un  delTein  effedif , un  defir 
très-fincere  de  très-  ardent  que  les  laïques  vouîulî'enç 
fe  charger  de  cous  les  fonds  de  i’égîile,  <5c  en  débar- 
raOer  tous  les  ecciéfiaiîiques  ^ à qui  cette  pauvreté 
Volontaire  feroit  un  excellent  moyen  d’acquérir  des 
uéfors  infinis  pour  leur  propre  fatisfadion  «Sc  pour 
celle  de  tout  Je  peuple. 

Qu’euiïenc-ils  penfé  de  nos  jours,  ces  iiluflres  doc- 
teurs dont  le  génie  comme  la  piété  fait  encore  main- 
tenant un  des  plus  beaux  ornemens,  un  des  plus 
brillans  titres  de  l’égiife  ? EulFenc-ils  dilputé  à la 
I^acion  des  biens  dont  l’adminîftration  leur  paroiiToie 
E peu  compatible  avec  i’efpric  du  Chriftianirme  ; des 
biens  qu’ils  auroienc  vu  répartis  avec  une  fi  feanda^ 
leule  inégalité  (3,)  ; des  biens  confacrés  à des  ufages 
fi  profanes  ? Avec  quelle  joie  n’auroient-ils  point  vu 
un  peuple  fenfibîe  <5c  généreux  fe  charger  des  frais 
du  culte  <5c  de  l’entretien  des  pauvres  , de  ne  lailTer 
aux  minières  de  la  Religion  que  le  foin  de  travailler 


/i/ PalTitlius  , évéque  de  Calaine  6l  difciple  de  Saiat  AuguiÜo  , chap. 
a;  , de  la  vie  ue  ion  maîrre. 

j % f Uiitipline  üe  lYglife  , tome  III , page  1048.  Ce  laborieux  3c  fa.- 
yant  religieux  c toi t pen lion ué  parle  Clergé  de  France  Le  pape  Innocent 
XI  , dciiiatu  le  lervir  de  ion  ouvrage  de  la  Dilcipline  pour  le  gouverne- 
rnent  de  i'egiiie  , voulut  l’attirer  à Rome.  L’archevêque  de  Paris  fut  chargé 
d’en  parier  a Louis  XIV  , qui  répundit  qu’un  tel  iajet  ne  devoir  poiuc 
Jortir  du  Royaume. 

/;/Il  régnait , à cet  égard  , des  abus  qui,  djüs  cinquante  ^ns  ^ féiouï 
^ pciii«  croyabics  peui  ChrcîieRS. 


3U  faiut  éternel  de  ceux  donc  iis  aüf oient  reçu  leurs 
fubfülances  temporelles  ! Combien  iur-cout  leur  em^ 
preilemenc  de  céder  tous  ieâ  biens  de  leurs  egüfes 
eût  été  vif  J sTis  avoienc  vu  que  de  cette  ceiîioii  de- 
pcndüic  le  iaiut  de  FEmpire  ! 

Ah,  bénilfoins  la  Providence  divine!  Elle  a permis 
que,  pendant  des  fiecles  , l’églife  amaÜàc  des  biens 
irruïieiifes  ; elle  a , pendant  des  iiecies  , défendu  ces 
biens  contre  des  attaques  de  toute  eipece  , de  le  mo- 
ment marqué  par  la  iagefie  étaoc  venu,  elle  les 
prefente  comme  un  moyen  unique  de  iauver  1 état. 
Oii  en  ieriüîîs-nous , fi  cette  precieuie  reirource  ne 
nous  avoit  été  ménagée  par  un  Dieu  qui  veille  fpe- 

cia'emcnt  fur  l’Empire  Français. 

O vous  qui  regrettez  amerement  des  biens  donc  , 
iuivanc  les  premiers  docteurs  de  l’églife  , vous  n étiez 
i tie  de  fimples  difpeniateuis  , Sc  fur  lefquels  tous 
.les  canons  vous  défendoient  de  retenir  autre  chofe 
que  le  plus  jüfle  néceiîaire,  vous  regrettez  doncauiTi 
d’avoir  pu  être  les  bienfaiteurs  de  vos  freres  ! Vous 
préféreriez  donc  la  jouiiTance  de  ces  biens  au  iaïucf 
de  votre  Patrie.  Quoi  ! les  Augudio  , les  Arobroile, 
les  Hiliaire,  les  Cyrille  , des  Conciles  mêmes  onc 
ordonne  de  vendre  les  vafes  facrées  des  eglifes,  pour 
iubvenir  aux  beloins  publics  , Sc  nous  balancerions 
à y facrilier  les  choies  bien  moins  nécelfaires  au  ier- 
vice  des  autels  & de  la  Religion.  Quoi , des  Payens 
auront  connu  le  patriotiime  , ce  lurble  inüinél:  de 
l’ame  qui  produit  les  penfées  génereuies,  es  élans 
fubiiiiies , les  dévouemens  héroïques  y ôc  nc^us  , mi- 
niftres  d’une  Religion  qui  ne  vit  que  de  défintéi  eflé- 
menc  & de  facrifices  , nous  en  ferions  incapables  ! 
Non.  Nous  le  jurons  au  noni  de  cous  les  eccléliaf- 
dques  de  ce  dîoçefc  | non  , ce  fentimenc  ne  nous  eft 
point  étranger.  Le  patriotifme  eft  la  charité  des 
âmes  nobles  Sc  grande,  des  âmes  fincérement  chré« 
pennes.  Le  pauioie  & le  chrétien fe  touchent, 

/ 


Sc  nous  fommes  î^un  Sc  Tautre.  Si,  pour  faiiver  îa  Pa- 
trie on  a befoio  , non  pas  de  nos  biens , mais  d?  notre 
fang , notre  fang  eft  prêt  à couler  pour  elle*,. . . . Ce 
fencimenc , nous  le  répétons , eft  celui  des  pafteurs 
Sc  des  autres  membres  du  Clergé  du  diocefe  de  Fi^ 
niiîere.  Le  bonheur  public  Sc  la  gloire  de  la  Religion, 
voîià  les  objets  de  leurs  vœux.  Dignes  miniltres 
d un  Dieu  de  douceur  & de  paix  , de  bienfaifance 
Sc  de  charité  , combien  toute  idée  d’infubordînatiori 
Sc  de  deTobeilTance  à la  loi , e(l  loin  de  leur  efprit  ! 
combien  le  mot  même  de  tévuite  doit  leur  faire 
horreur  ! 

Si  , étonnés  d’une  Révolution  dont  les  annales  de 
1 hidüire  ne  leur  fournilTent  aucun  exemple  ^ ou  trom- 
pés paries  difcours  infidieux  de  i’égoïfme,  quelques- 
uns  d’entr’eux  fe  font  lailTé  aller  à des  inquiétudes  , 
a des  craintes,  du  moins  l’objet  n’en  étoic  point  leur 
propre  fort  ni  des  intérêts  temporels , Sc  leur  er- 
reur efl  bien  pardonnable;  puiflent-iis  enfin,  mieux 
iniîruits  , le  livrer , comme  les  autres  patriotes , aux 
plus  douces  efpérances  ! Puilfenr-ils  , fouievanc  le 
voile  du  temps , voir  fe  former , s’accroître  Sc  mûrir 
les  précieux  fruits  de  la  Conftitution  françaife  ; voir 
renaître  ces  jours  brillans  du  Chriiîianilme  où  îa  voix 
du  peuple  , que  dès-lors  on  nomma  la  voix  de  Dieu, 
appeîloic  à l’épifcopat  les  Cypriens,  les  Athanaic  , 
les  Grégoire,  les  Amferoife,  les  Chryibilome  , les 
Augaftin , &c.  où  les  prêtres,  confeillers  naturels 
des  évêques , dit  un  pieux  écrivain  , en  affiliant  leurs 
prélats  dans  les  fondions  épifcopales,  fe  préparoient 
à les  exercer  eux-mêmes  un  jour  „ où  l’on  ne  donnoic 
aux  fideles  que  des  palleurs  qui  les  connulFent  Sc  qui 
en  fulfent  également  connus  ; ces  jours  où  tout  ec- 
cléfiallique  avoit  fa  place  , fes  fondions  , & où  des 
ordres , qui  femblent  aujourd’hui  n’être  que  de  iim- 
ples  qualifications  , étoient  des  poflés  réels  , des  dé- 
.§rés  -effeiuiels  dans  la  hiérarchie  de^  Fégiife  ces 


, , . . (.f?  ) 

jours  ou  le  vicaire,  toujours  lîigemefit  fuSordonne 
au  redeur , îe  redeur  à Févêque  , Févêque  au  vnétrc- 
polîtain  , ie  métropolirain  au  comité  national, 
ou  voyoit  fans  ceiTe  regner  dans  Féglife  un  accord 
parfait,  une  divine  harmonie;  ces  jours  où  tout  fe 
faifoir  a Féghle  parconfàl  ^ parce  qu'on  ne  cherchait 
qu  a y faire  régner  la  rai  fin  , la  réglé , la  volonté  de 
Dieu  ( î )\  ces  jours  enfin  où  , fans  autres  titres  qu'une 
icsence  évangélique,  une  piété  douce,  une  humilité 
lincere  , un  défintereOement  profond  , un  ze!e  infati- 
gable  & une  charité  à toute  épreuve,  les  minières 
de  la  Religion  éroient  chéris^  révérés  , prefqu’adorés 
comme  dus  Dieux.  ' • 

Tels  ctoient  nos  vœux  pour  le  retour  de  Fancîenne 
sfciplîoe  (2)  de  Féglife,  telles  étoient  nos  efpérânces 
chrétiennes  lorfque  nous  Ornes  le  ferment  d^êcrefideles 
a la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi , & de  maintenir , de 
tout  notre  pouvoir,  la  Conftitution  établie  par  les 
auguftes  Repréfentans  du  Peuple  Français  ; ce  fer- 
ment où  notre  cœur  a eu  eucore  plus  de  part  que 
notre  bouche  , nous  le  réitérons  ici.  Nos  principes  & 
nos  motifs  font  en  partie  confignésdans  ce  petit  écrit 
redîge  a la  hâte  , mais  fuffifant  pour  convaincre  toute 
perfonne  de  bonne  foi,  que  les  Décrets  de  FAffem- 
blee  Nationale  ne  font  nullement  contraires  à Fefpric 
& a la  difeipline  de  Féglife.  Nous  doutons  que  les 
principes  & les  motifs  de  ceux  qui  s'élèvent*  contre 
ces  Décrets  foient  auffi  folides  , auffi  naturellement 
lies  a la  fainteté  de  notre  Religion  , & au  bonheur  de 
I Empire. 


fij  L’abbé  Fleury j fécond  difeours. 

Jxf  Je  n’ai  Jamais  pu  oublier  ces  paroles  remarquables  que’ j’ai  lues,  il' 
y_  a plus  de  vîngt-cinq  ans  , dans  l’abbé  Fleury. 

«Ob  convenoit  toujours  qu’il  faîloîtfukre  les  canons  & la  tradition'. 
Ce  neit  que  depuis  k douzième  fîecle  que  l’on  a bâti  fur  de  nouveaux 
tondemens,  & fuivi  des.'maximes  inçonaues  à raatiqulté'».  Quatrième' 
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P.  S.  il  vient  de  nous  tomber  entre  les  mains  tîne’ 
lettre  manufcrite  /datée  du  8 Juillet  1790  , que  l’on 
afiure  avoir  cirèulée  dans  tout  le  dioeefe.  Cette  lettré 
nous  étorne,  & même  nous  afflige  ^ d’autant  piusv 
qu’on  l’attribue  à un  évêque  connu  & jugement  ré- 
véré pour  Ibn  :Zele  & fa  piété  ; mais  cette  lettre  e(l- 
elle  bien  de  lui  Flîeft  difficile  de  le  croire.  Qu’ôn  en 
juge  pat  ces  proportions  qui  s’y  trouven: , linon  liu 
réralemenc , du  moins  quant  à la  fubftance.  • 
..Quelque  nombreux  que  foient , dans  un  état,  les 
évêchés  6c  les  paroifles^iî  ne  dépend  nulfemenc  de 
ia  puiffiance  civile  d’en  réduire  le  nombre  , ni  d’en  ^ 
modifier  les  limites  durant  la  vie  des  titulaires.  . 

Un  évêque  dont  le  territoire  fe  trouve  , par  lé. 
Décret  derAffiemblée  Nationale  ^ réuni  en  tout  ou 
en  partie  au  territoire  d’un  autre  évêché^  conferve 
feul  la  jurifdidîon  fur  fes  anciens  diocéfains  ; il  en  efi 
de  même  d’un  reéleur  , 6c  le  nouvel  évêque  6c  le  nou- 
veau redeiir,  ne  peuvent' acquérir  aucune  jurifdidion 
fur  les  nouveaux  diocéfains  ou  paroilfiens  qui  leur 
font  attribués. 

Si , dans  la  vacance  d’un  fiege , îe  chapitre  ne  fub- 
fifloit  plus , ne  foutenoit  plus  i’incermede  de  la  jurifr 
didion  , le  lien  qui  forme  l'ordje  hiérarchique  feroiÊ 
brifé.  ' ^ ^ 

De  bonne  foi,  effice  avec  d’auffi  étranges  a (Ter- 
tîons  , que  l’on  penfea  foutepir  la  Religion  6c  a faire  , 
refpeder  fes  minières  i Et  quel  reproche  n’a  point  à 
fe  faire  le  Théologien  qui^  abufant  de  ia  confiance 
d’un  faine  prélat,  le  porte  à fouferire  6c  à publier  de 
pareilles  erreurs  (i)  ! 


fi  J Voyez  îe  ^8e.  canon  du  concile  in  Trullo,  I-es  i5e.  & 5oe.  canonS 
du  concile  de  Carthage.  Onfentbien  que  dans  un  Empire  tout  Catholique# 
♦tf  HjP  pouvoit  créer  de  nouveaux  évêchés  fans  en  démembrer 4 anciens....... 

X^QS 


Les  côncîîes  Grecs  vouloienc  que  rÉrrtpefeür  feul 
èûc  le  droit  de  créer  de  nouveaux  évêchés , de  aujour- 
d’hui, en  France  , le  Souverain  n’auroit  pas  même 
le  droit  de  les  modifier  pour  le  bien  général  du 
Royaume  ? 

Si  aujourd’hui,  dit  à cê  fujet  l’abbé  Bertolio,  l’Ertt- 
pereur  de  la  Chine  nous  difoit  i Je  reçois  le  Chrif- 
tianifme  dans  mes  états,  mais  à condition  qu’il  ne 
s’établira  qu’un  évêque  dans  chacune  des  provinces 
qui  forment  les  fubdivifions  de  mon  Empire , & qu’il  . 
n’y  aura  que  tant  de  paroiifes  par  tant  de  lieues  quàr- 
rées  de  mon  territoire,  quel  évêque  oferoit  lui  dire 
qu’il  n’a  pas-  le  droit  de  faire  ces  arfangemens , êc  ' 
qu’ils  ne  peuvent  regarder  que  la  puiffance  eccléfiaf- 
tique  (i)? 

Relativement  aux  paroifles  , là  prôpoficîon  eft  en* 
cote  moins  füutenable.  11  n’y  a pas  long-temps,  die 
l’abbé  Remy,  que  les  partiVans  de  l’épifcopac,  pour 
en  relever  l’éclat  & la  fplendeur , réduifoienc  l’état 
des  .curés  à celui  de  fimple  mandataires  révocables 
ad  nutum.  Ils  oe  voy oient,  dans  ces  homr^es  refpeç- 
tables  & laborieux  qui  fupportent  le  poids  & la  cha- 
leur du  jour  , & qu’on  peut  à jufie  titre  appeller  les 
colonnes  de  VégUjl  , que  des  ouvriers  , pour  ainfi  dire 
etrangers  à la  vigne  du  Seigneur  , que  des  merce- 
naires qui  n exerçoient  les  pouvoirs  du  faint  minifiere 
que  par  procuration.' Ces  fcandaleufes  prétentions  ont 
été  juftement  réprimées,  mais  c’efi  fpécialemenc  pàf 
les  ordonnances  de  nos  Rois.  L’on  fait  combien  de 
peine  eut  Louis  XIV  à faire  adopter  l’article  XII  de 
Ion  ordonnance'de  1629,  quia  remédié  enfin  au 
Icandale  devoir  les  peuples  confiés  aux  foins  de  paf- 
teurs  fans  ceffe  amovibles , & à qui  on  refafoit  pref- 
que  le  néceffaire.  ^ 

Et  aujourd’hui  la  jurifdiélion  de  ces  curés  nagueres 

/i/  Cela  cependant  ferok  vrai  dam  le  fem  4i  i^ltuïe  que  nous  réfutons. 
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cDrorî'Un  du  f afleur  êc  gu  troupeau  , le  Souverain  ne 
pourroit  régler  leurs  relations  phyfiques  & civiley? 
Quelle  prétention  ! NV‘(l-ce  pas  vouloir  rendre  le 
Clergé  juge  fuprêroe  du  bien  de  Tétac  , n’eft  ce  pas 
élever  la  louverar'neté  des  pafteurs  au-deiTus  du  Sou- 
verain mêmef  C^offibici^n  cette  doftlorineîn’eft-el  le  point 
éloignée  de  cette  doétrine  d'humilité  6c  de  foumidion 
que  J.  C.  rréchoit  à l'es  Apôtres  , & quexeux-ci  ne 
cciToienc  de  répéter  aux  premiers  Chrétiens  (i). 

. Mais  que  devient  donc  la  jurifdidiüneccléfialtique»^ 
elle  ne  reçoit  aucune  acreinte.  îi  y aaduellement  dans 
l’cglîïe  deux  jurifdidions  qu’on  appelle  également  ec- 
cléhaltique,  mais  dont  Tune  feulement  elt  propre  & 
eüéntklie  à i’églife,  tandis  que  l’autre  ell  de  droit  hu- 
main 6c  pofitif. 

La  première  jurifdiélion  eft  toure  fpirituelle;  elle 
tire  Iqn  origine  du  pouvoir  que  J.  C.  a lailTé  à fon 
églife  de  faire  exécuter  les  lois  qu’il  a prefcrites  , 
d’en  établir  de  nouvelles  quand  elles  font  néceflfaires  , 
d’enfeigner  tout  ce  que  J.  C,  a ordonné  de  croire  6c 
de  pratiquer , d’inter  prêter  fa  doétrine,  de  reprimer 
ceux  qui  voudroient  enfeigner  une  doéliine  con- 


bornée  à ces  objets  6c  à quelqu’autres  de  même  na- 
ture ; ^ pour  contraindre  les  réfraAaires  à exécuter 
fes  lois  6c  fes  jugernens  , l’églife  n’avoit  d’autres 
armes  que  les  peines  foiriiuelles. 

Peu-à-reu  on  a attribué  à l’églife  une  autre  efp^eco 
de  jurifdiaion  qui  eft  de  droit  humain.  Ôc  poütih 
Celle-ci  fe  nomme  auffi  eçciéfiaftique , fou  parce 


fyf  Q‘ 

parlaïit  d 
non  tanu 
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^u’eîle  a été  attribuée  à l’églife  , fo It  parce  qu’elle 
s'exercé  fur  des  matières  qui  incérellenc  fpécialènienE 
des  ecciéfiailiques.  On  lent  que  celle-ci  ne  peut  celTer 
d’être  fubordonnée  à la  fouveraineté  civile  de  qui 
elle  émane  ; en  ia  reftreignant , en  la  modifiant , le 
Souverain  ne  fait  qu’uier  de  foa  pouvoir  imprefctp-! 
tible.  ' 

Mais  Fautre  jurifdidion  de  Féglife  eft  ftuivraine. 
Indépendance  elle  eft  en  effet  niitu^el  & inunédiac 
de  Fordinacion  même  ({)  ; & eFe  réfide  indèflrucll^ 
hlement  dans  le  corps  aes  paffeuts.  L’autt>rité  cîviic 
ne  peut  y porter  atteinte  ; feûlemeoc  elle  peur  , re- 
lativement à un  individu  , en  fuipêndre  , pour  un 
temps  Fexercîce,  Qu’elle  fupprime  le  titjedauquel 
étoit  attaché  Fexercice  de  fa  jurifdiélion  , celîc-ei 
reffe  toujours  dans  Findividu  ; mais  l’exercice  en  dif- 
paroît  avec  le  titre  fupprime. 

Voilà  ce  que  fait  FAilemblée  Nationale  en  (uppri- 
mant,  par  fon  décret  , quelques  évêchés  ouquei pu  s 
paroîffcs  ;elle  n’attente  point  à la  jurifdidion  des 
évêques  ou  des  recffeurs  êilé  en  fulpend  Fexercice  , 
parce  que,  pour  Forganifation  civile  du  Clergé, 
c eft-à-dire  , pour  le  diffribuer  «Sc  le  placer  de  lama- 
niere  la  plus  conforme  aux  vues  & aux  intérêts  de  îa 
dation,  cette  fuipenfion  effoéceffaire  ; & nous  avons 
déjà  prouvé  que  cet  objet  , au  moins  mixte  [i)  ^ eff 
ab  lolument  du  reffort  de  la  poiffance  civile.  Qu’on 
celle  doî^  ue  jeter  l’alarme  dans  les  confciences  ; 
qu  on  ceffî  de  lancer  des  anathèmes  contre  les  paf- 
^urs  qui  fe  ibumettent  aex  Décrets  par  lefquels  la 
Ration  organife,  non  pas  Fégiife  , mais  le  Clerçré 
de  France  ; ce  qui  efî  tout4-fak  différent. 

Quant  au  droit  des  chapitres  de  pouvoir  feuls , 


pÀlitut'étufl  P''”;""!  l’ordination  attachoit  chaque 

tirres,  & celui  de  -f  Calcédoine  défend  les  ordinations  fans 
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dans  îâ  vacatice  des  fieges,  tenir  le  fil  de  Tordre* 
• hiérarchrque  , & exercer  cetre  portion  delà  jorifdic^ 
tion  ëpifcopalè  dont  les  prêtres  font  fufceptibles , 
depuis  long-temps  il  avoic  lieu.  Mais  pendant  plus  do 
.huit  cents  ans  il  o'a  pas  exifté,  puifque  les  chapitres 
.cox-mêmes  n’exiftoienc  pas.  En  qui  donc  le  droit  de 
fuppléer  î’évêque  réfidoic-il  alors  f Dans  ceux-là 
mêmes  à qui  TAlTemblée  Naciohàle'  rellitue  aujour- 
d’hui cet  antique  droit.  Ën  ce  point  donc  , comme 
dans  tous  les  autres  que  nous  avons  examinés  , le 
.Décret  pour  la  Conflit ution  civile  da  Clergé  elî  très- 
. conforme  à la  primitive  dilcipline  de  Téglife  , de  au 
véritable  efprit  de  la  Religion.  Les  hommes  vul- 
gaires , dit  Tabbé  Fleury  (i)  , ne  cherchent  que  leur 
intérêt  particulier.  Les  philofophes  qui  portent  plus 
loin  leurs  penfées  voient  par  la  feule  raifon  natu- 
telle  qu’en  toute  foclété  , Tintérêt  de  chaque  parti- 
culier,  même  de  celui  qui  gouverne  , doit  céder  à 
rintérêt  de  la  fociété  entière.  Or , il  n’eft  pas  perrnis 
de  penCer  que  Jefus-Chriil  ait  étabü'  ion  églife  iur 
des  maximes  moins  pures  que  celles  des  philofophes 
payens.- 


Tt  / Dans  fon  quatrième  difeours.  Ce  difeours  , écrit  avec  la  plus  f^a 
critique,  avec  la  piété  la  plus  onftueufe  , eft  Fhiftoîre  ^régee  des  faufle^ 
Décrétales,  de  leur  influence  fur  la  difeipline  de  l’égbfe  & le  pouvoi  -a 
la  Cour  de  Rome.  On  ne  fauroit  rien  lire  de  plus  intéreffans  dan^ 
Konftancçs  actuelles. 
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DÉPARTEMENT  DU  FINISTERE 

Extrait  des  Registres  du  Directoire. 

Affemblée  ceoue  par  M.  Kergarioü  , Préfidcnc; 
affifléde  MM.Pâschâl,  vîce-Préildent;MoR¥AN, 
Güezno  , Le  Coat  p Cosson  , Le  Predour  ^ 
AdîTiiniftrateur  ; préfent  M.  Capitaine^  Pro- 
ciireur-Général-Syndic. 

Jl  L a été  donné  îeéfeüre  d’on  maoufcrii:  ayant  pour 
titre  : Oh/ervations  jurle  Décret  de  T Affembîte  Natio- 
nale P pour  la  Confîitütion  civile  du  Clergé , âdrejfees^ 
aux  Citoyens  du  Département  du  Finijtete  , rédige 
par  M.  Le  Coz  , F rùre  Procureur Jyndic  du 
Difiriâde  , qui  s’eft  empreffé  d^en  faire 

hommage  à fAdminiftration  du  Déparcemenc^ 

Le  Directoire  a accueüli , avec  les  feotimens 
de  la  plus  jufle  reconooiflance , ce  nouveau  monu- 
ment du  patriotifme  éclairé  de  M.  le  Procureur- 
fyndic  du  Diftrid  de  'Quimper. 

Et  confidérant  combien  il  eft  eiïenîiel  ^ dans  une 
cireonüance  oii  fon  cherche  a égarer  le  peuple'  fur 
la  pureté  des  principes  confignés  dans  les  Décrets  de 
rAffembiée  Nationale,  relatifs  à la  Coniticution  ci- 
vile du  Clergé  , dé  faire  voir  îa  conformité  de  ces 
principes  avec  la  dodrine  des  Apôrres  & des  Con- 
ciles , avec  les  maximes  des  plus  faints  & des  plus 
favents  dodeurs,  avec  les  ufages  de  la  primitive 
églife  , avec  les  pratiques  de  ces  temps  de  ferveur  & 
de  zele  véritablement  évangélique  , où  le  Chriftia- 
nifme  obtint  fes  plus  beaux  triomphes  ; 

Confidérant  toute  Fimportance  d’abfoudre , aux 
yeux  des  Citoyens  peu  inftruits , les  auguftes  bien- 
faiteurs de  la  Nation , les  ipamo^tels  fondateurs  d© 
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la  plus  belle  Confl:îfîit!ôn  de  l^Unîvers  , du  reproche 
d irréligion  6c  d’impiété  , pour  avoir  introduit , dans 
1 organifation  civile  du  Clergé les  changemens  6c 
Jes^  modîfîcatïons  dont  la  eonrufion  de  cous  les  pou»- 
voirs  , la  longue  opprelîîon  , i’ufurpation  6c  les  abus 
d un  régime  defpotique  ^ 6c  le  relâchement  de  la  dif- 
cîpline  6c  des  mœurs,  rendoient  cette  organifadon 
fufceptibleî 

Confiderânt  enfin  combien  il  efl:  infïant  de  rafi- 
furer  les  confciences  timides  , 6c  'de  raffermir  dans 
. leur  foi  les  dignes  Seéfcaceurs  de  la  plus  fainte  Reli- 
gion , dans  un  moment  où  des  intrigans  obfcür^  , 
guides  par  un  faux  zele  digne  des  fiecles  d’ignoraîice 
& de  barbarie,  s’efforcent  de  rallumer  les  torches  du 
fanatifme,  en  fabriquant,  colportant,  6c  faifanc 
ligner  à Iad.érobée,  à des  eccléfiaftiques  trompés  , 
un  écrit  incendiaire  , rempli  des  maximes  les  plus 
condamnables  , que  leurs  auteurs  ne  rongiffenc  pas 
^ à un  prélat  dont  la  mémoire  eft  juitement 

vénérée  dans  ce  Département  , 6c  dont  la  raifon  6c 
la  pieteeuffent  repouffe  avec  indignation  cette  œuvre 
de  ténèbres  6c  de  délire  ; 

Par  ces  motifs , 

Le  Directoire  , ouï  le  Pj'ocureur-Généraî-*Syndic  en 
les  conclufions  verbales  , a unanîmemenc  arrêté  ; 

i9.  d approuver  toutes  lesobfervations  contenues  dans  TOu- 
vrage  de  M.  le  Procureur-Syndic  du  de  Quimper  ; 

2^.  De  leur  donner  inceffamment  la  plus  grande  publiciré  , 
en  les  fai/ant  imprimer , aux  frais  du  Département,  au  nombre 
fuffilànt  d’exemplaires  ; 

3®*  D’en  adreffer  à tous  les  Diftriéls  & Municipalités  du 
refïbrt  ; avec  recommandation  exprelTé  d’en  donner  prompte 
connoiflance  , prîncîpalament  aux  Citoyens  des  campagnes  ; 

4®.  D’en  adrelfer  un  exemplaire  à chacun  des  quatre-vingt- 
deux  autres  Départemens  ; 

P®.  D’en  envoyer  également  à PAffembîée  Nationale  & au 
Roi. 

Fait  8c  arnté  tn  Direâoire  de  Département  ^ à Quimpzu 
Signé  J M A R E c , Secrétaire- générai» 


